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La récolte de l’osier était un travail très
pénible. Muni d’une serpette, le vannier
devait se courber pour couper la tige le
plus près possible du sol. L’osier, ainsi
coupé au début de l’hiver, est mis en
botte. On le stocke les pieds dans l’eau.
Au printemps, l’eau provoque un départ
de sève qui va former une pellicule ;
celle-ci facilitera l’écorçage.
L’osier brut est appelé osier vert (ou osier
brun). Il peut être utilisé sans être écorcé,
ce qui donnera au panier un aspect plus
rustique et une teinte plus sombre.
C’était souvent le cas pour les paniers
d’extérieur (panier pour le jardin, à pom-
mes de terre,…) ce qui avait l’avantage
de rendre moins voyante la terre qui res-
tait au fond.
Pour écorcer l’osier, le vannier utilisait un
grattoir, double tige de fer dont les extré-
mités forment un V étroit. En tirant la tige
dans celui-ci, l’écorce est déchiquetée.
On obtient alors l’osier blanc utilisé cou-
ramment pour les produits d’intérieur.
Dans tous les cas, l’osier sera mis à
sécher ; il ne sera humidifié de nouveau
que la veille de son utilisation pour lui
redonner la souplesse nécessaire.

Le vannier travaille assis sur le sol
d’une pièce sans chauffage dans une
atmosphère humide. Parfois un coussin
améliore son assise. Devant lui, il y a
l’établi, la sellette, sorte de planche sur
quatre pieds et à la surface inclinée.
L’outillage est réduit : un poinçon pour
écarter les brins tressés, un fendoir pour
fendre les plus grosses tiges et obtenir
des éclisses, une batte pour tasser les
rangs d’osier, un couteau. Plus récem-
ment le sécateur viendra compléter cette
panoplie.

Les véritables outils du vannier, sont ses
mains. Agiles, précises, adroites, elles
plieront les brins d’osier pour obtenir l’ob-
jet dont les formes et les volumes sont
inscrits dans les mémoires. Efficacité et
précision sont les maîtres mots de ce
métier exigeant, car pour rester rentable,
il faut produire beaucoup et vite.

Pendant des siècles, le vannier fut à la
fois paysan et artisan. Il possédait
quelques parcelles de terre, un potager,
quelques animaux, ce qui lui permettait
de s’assurer une certaine autonomie. Au
terme d’une vie de travail, le vannier cou-
rageux a réussi à acquérir sa propre ose-
raie, qu’il transmettra en héritage à l'un
de ses enfants. La surface moyenne de
cette oseraie est d’un journal (environ un
tiers d’hectare). L’entretien de cette ose-
raie et la récolte occupaient environ
soixante jours de l’année du vannier. On
pense généralement qu’à la fin du XIXe
siècle et au début du XXe siècle, la plu-
part des vanniers étaient propriétaires
d’une oseraie. Le vannier est alors arrivé
à cet état d’« aisance » qui lui donne une
relative indépendance et lui permet de
vivre correctement. Il devient indépen-
dant du cours des matières premières, et
peut même parfois tirer un petit profit de
la revente de ses excédents d’osier.
Pourtant, pendant longtemps, le vannier
a fait partie des métiers modestes,
comme le tourneur sur bois ou le tisseur
de chanvre.

Le vannier
par Jean-Louis Morel

De quelques brins d’osier et avec beaucoup d’imagination, il fait naître entre ses doigts
des objets aussi variés qu’étonnants : paniers, corbeilles, fauteuils, couffins, nacelles de
montgolfière ou ossature de géants.

La vannerie est certainement l’un des plus vieux
métiers du monde. On a retrouvé des objets tres-
sés datant de l’âge de pierre. Les Egyptiens,
mais aussi les Gaulois et les Celtes, maîtrisaient
la vannerie. Au Moyen-Age, les vanniers sont
très indépendants. C'est seulement au XVe siè-
cle que naissent leurs corporations. En 1561, les
vanniers sont répartis en classes : les mande-
liers, les clôturiers et les faissiers. Au XVIIIe siè-
cle, la durée de l’apprentissage  passe de deux à
quatre ans. Au début du XXe siècle des syndicats
de vanniers se créent dans les hauts lieux de la
vannerie : Origny-sur-Thiérache, Fayl-Billot,
Tannai et dans les grandes villes.
Bien que la vannerie se soit développée dans
toute la France, les grandes régions vannières
ont été l’Aisne, les Ardennes, la Haute-Marne et,
d’une manière relativement importante, le grand
Est de la France.

La matière première principale est l’osier, issu de
la souche du saule. Il faut trois ans pour obtenir
une oseraie ; celle-ci a une durée de vie d’une
vingtaine d’années. Les premières boutures sont
des morceaux de branches prélevés sur la sou-
che du saule. Ensuite la récolte de l’année four-
nira les boutures de l’année suivante. Les boutu-
res sont repiquées au printemps. L’osier se déve-
loppe ensuite pendant tout l’été pour atteindre
une taille qui va de un mètre à trois mètres et
demi. La récolte s’effectue en hiver, à sève des-
cendante.
Il existe plusieurs centaines de variétés de sau-
les, et des dizaines d’osiers. Les couleurs peu-
vent varier du blond presque blanc au vert bleuté
en passant par toute la gamme des orangés et
des bruns. 
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Poinçon de vannier. Collection JLM.

Le vannier

De la récolte…

…au panier 

L'oseraie

Aussi vieux que le monde…
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1 - Fauteuil d’enfant ancien en osier.
2 - Panier à provision.
3 - Petite corbeille à deux anses.
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Serpette pliante. Collection  JLM.
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Gains des vanniers
pour une journée de travail

1850 2 F
1890 3 F
1910 4 F
1960 17 F (*)
1975 75 F (*)

(*) nouveaux francs


